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TOME 1


 

 

 

 

 

 

À toutes les histoires d'amour que j'ai aimées ou détestées.

Aux auteurs qui m'ont donné envie d'écrire.

Et à tous ces anges durant mon aventure, qui m'ont encouragée à continuer.


Chapitre 1.
La nerd

– …Spark ! Mademoiselle Spark !

Je sursautai et me redressai sur ma chaise pour me surprendre au centre de l’attention de toute la salle.

– Mademoiselle Spark, vous allez bien ? s’enquit le professeur Scott.

Je comprenais leur confusion. C’était assez exceptionnel que je m’égare ainsi en plein cours de Maths.

Oui, je faisais partie des 2 % de la population lycéenne à aimer les mathématiques.

– Je… Je peux aller aux toilettes, s’il vous plaît ?

J’étais désormais à deux doigts de fondre en larmes.

Par chance, mon prof préféré me tendit un laissez-passer pour sortir.

– J’espère que ça va aller.

Je savais que son inquiétude était sincère. J’étais l’une de ses meilleures élèves, après tout. En fait, j’étais sa meilleure élève.

 

La plupart des autres ados de cette classe n’en avaient que faire des Maths. Même s’ils ne rateraient pour rien au monde ce cours.

Enfin, à part lui.

La salle était pleine à craquer, parce que Monsieur Scott, notre prof trentenaire, était l’enseignant le plus sexy de l’école. Rien que ses yeux gris suffisaient à rendre toutes les filles folles.

Toutes les filles, hormis moi.

Depuis ma rentrée au secondaire, mon cœur et mon attention n’avaient orbité qu’autour d’une seule personne. Celle-là même responsable de mon état actuel.

 

Des pas que je n’eus aucun mal à reconnaître me talonnèrent dans les couloirs déserts. Toutefois, je ne me retournai pas. Au contraire, j’accélérai et me réfugiai dans les toilettes, où je craquai à la minute où je verrouillai la porte derrière moi.

– Meg ! cogna Everly. Ouvre-moi !

Je me doutais bien qu’elle viendrait me consoler. Mais je n’avais pas besoin de ma meilleure amie pour le moment.

Je ne pourrais pas supporter son regard aussi pitoyable qu’accusateur.

Elle trouvait que j’exagérais.

MAIS JE N’EXAGÉRAIS PAS !

Michael n’avait pas le droit de sourire à cette fille !

Il faudrait être à ma place pour comprendre.

 

Ce jour-là, ç’aurait été l’anniversaire de mon père. Il me manquait plus que jamais. Et comme si ce n’était pas assez, je m’étais aussi disputée avec ma mère, pour la énième fois cette semaine.

J’avais déjà le moral dans les chaussettes en arrivant à l’école. Puis, j’avais vu Michael… Un mètre quatre-vingt-six de muscles élancés. Le mec dont j’étais amoureuse depuis désormais deux ans. Michael que j’avais vu changer après la mort de sa jumelle. Michael, ce bad boy aux multiples piercings pour qui toutes les filles craquaient, moi en tête de liste. Cet Apollon aux yeux bleus, dont l’emploi du temps n’avait aucun secret pour moi… Michael, mon obsession. Et plus important encore, Michael qui ne parlait et ne souriait presque jamais.

Pourtant, ce matin-là, il avait adressé un sourire à cette nerd à frange. Un vrai. Du genre qui atteignait les yeux, et qui dans son cas, dévoilait ses dents d’une blancheur publicitaire.

JE MÉRITAIS CE SOURIRE !

Il me revenait de droit. Michael m’appartenait. Il ne le savait peut-être pas, mais c’était le cas.

Et par cet acte de trahison, il avait réduit mon cœur déjà fragile en bouillie. Donc je n’exagérais pas en versant toutes les larmes de mon corps, sur une cuvette dans les chiottes.

Pourquoi elle ? Je voulais dire, pourquoi pas moi ?

Elle n’avait rien d’extraordinaire !

Si les filles banales étaient désormais son genre, il aurait dû venir me trouver. J’étais brune au teint hâlé, avec des iris marron, un nez court et des lèvres plutôt charnues… le tout déposé sur un visage rond.

Miss passe-partout, c’était moi !

La seule chose que les gens retenaient le plus souvent de mon visage, c’était mon air poupin que je camouflais à grand renfort de contouring, de smoky marron et de rouge à lèvres nude.

J’avais pardonné à Michael d’avoir eu une aventure avec Stacy, l’incarnation de Satan. Mais dès le début, j’avais pu deviner que ça n’allait pas durer.

Ça durait rarement avec lui.

Donc, je savais qu’il n’avait jamais, jamais, au grand jamais, souri à une fille comme il l’avait fait à la voleuse.

Je m’étais d’ailleurs informée sur cette dernière, en grande partie auprès d’Everly qui m’avait communiqué qu’elles avaient une connaissance en commun. Une fille de son cours de littérature avec qui elle l’avait vue traîner.

Elle était en première.

Malheureusement, Ev n’avait pas retenu son nom. Ce que j’allais me débrouiller pour obtenir dans les plus brefs délais.

La sonnerie annonça la fin des cours et je me décidai à sortir de mon trou.

Je me dirigeai, les épaules lourdes, vers le large miroir entouré de graffitis et grimaçai à la vue de mon allure.

Je savais bien que ce mascara était du faux waterproof.

Je faillis me remettre à pleurer, mais d’autres gens avaient relayé Everly contre la porte.

Il était temps de partir.

Je me redonnai un air plus ou moins présentable avec mes faibles moyens du bord, à savoir de l’eau et du PQ. Ensuite, je déverrouillai la porte, et récoltai quelques regards noirs et bousculades en sortant.

 

Ted, le rouquin aux yeux verts avec qui je traînais depuis la maternelle avait plié son mètre quatre-vingt-neuf de basketteur contre le mur d’en face.

Everly lui souffla quelque chose en me voyant et il se redressa, un pli au milieu de ses sourcils broussailleux.

Je le remerciai d’avoir récupéré mon sac et feignis de ne pas avoir remarqué l’inquiétude que dépeignait son visage pointu grignoté par une pilosité toute récente.

Ev ne lui avait donc pas encore dit !

Perso, je n’avais d’énergie, ni pour lui raconter, ni pour l’entendre me répéter que Michael ne méritait pas mon attention.

Je secouai la tête, le regard implorant, lorsqu’il ouvrit la bouche pour m’interroger. À mon grand soulagement, il n’insista pas et rabroua son coiffé décoiffé avec un pincement de lèvres résigné.

 

Encadrée de mes deux meilleurs amis, j’entamai de grands pas dans le couloir bondé afin de gagner au plus vite la sortie.

– Meg, ralentis un peu ! grommela Everly. Tout le monde ici n’a pas de longues jambes.

Elle se maudissait tout le temps d’être soi-disant trop petite, ronde et moche.

Moi, je la trouvais magnifique avec sa peau café-au-lait, ses yeux noisette et ses boucles brunes. Mais elle soutenait que j’avais inventé sa ressemblance avec Amandla Stenberg qui était pourtant évidente.

J’aurais pu la réconforter d’une phrase ce jour-là. Dommage pour elle, je n’étais pas d’humeur.

Je voulais juste rentrer chez moi et me réfugier sous la couette avec mon doudou Ariel.

Oui, je dormais encore avec mon doudou à 17 ans.

Je poursuivais mes grandes enjambées, malgré les protestations d’Everly. Cependant, je stoppai net lorsque je croisai la voleuse.

Sans prendre le temps de réfléchir, je fonçai dans sa direction.

– Megan, non ! s’affola Everly.

J’entendis Ted la questionner dans l’espoir de comprendre la situation, mais c’était loin d’être en tête de mes priorités.

Cette nerd avec sa jupe plissée, par contre, oui.

 

J’arrivai à sa hauteur et fermai son casier d’un coup sec, en adoptant mon expression la plus menaçante.

Je la dépassais d’une bonne tête. Elle leva vers moi deux émeraudes stupéfaites tandis que je la détaillais sans retenue aucune.

Elle possédait un visage long décoré de taches de rousseur, de lèvres discrètes, de grosses lunettes rondes perchées sur un nez fin ; le tout encadré de cheveux bruns épais et ondulés…

Cette fille était un putain de cliché, avec ses livres serrés contre sa poitrine !

J’avais envie de lui cracher qu’elle n’était pas si terrible ; que Michael m’appartenait, même si on n’avait jamais échangé une seule phrase en deux ans. Mais aussi, je crevais de lui hurler de retourner là d’où elle venait ; que Portland ne voulait pas d’elle…

Cependant, je restais plantée là, muette comme une carpe.

Ce n’était pas vraiment étonnant. Je n’avais jamais été méchante.

Les couloirs se vidaient, les élèves montaient et descendaient. Et nous, on restait sur place, enclavées dans un malaise tangible.

La colère qui m’avait animée lorsque je l’avais aperçue m’avait quittée. Désormais, je me sentais ridicule, et basculais le poids de mon corps d’un pied à l’autre.

Elle non plus n’était pas dans son assiette. Elle avait pincé ses lèvres fines et fixait ses chaussures d’un air résigné, comme si elle s’attendait presque à ce que je la violente.

Il y avait quelque chose de si innocent chez elle… que je ne possèderais jamais.

Alors peut-être que la légende disait vrai. Peut-être que les bad boys finissaient toujours avec des filles dans son genre.

Moi, j’étais plutôt extravertie. C’était ma troisième année consécutive au bureau des élèves. Je n’étais pas un génie. J’aimais les Maths, mais j’avais des notes médiocres dans pas mal d’autres matières.

En résumé, je n’appartenais ni à la classe des nerds, ni à celle des populaires. Je me situais juste dans le petit groupe entre les deux, où siégeaient les personnes sans intérêt.

 

Après des secondes interminables, elle finit par prendre son courage à deux mains pour me demander d’une voix mal assurée :

– Je peux t’aider ?

– Tu t’appelles comment ?

C’était la première chose à me passer par la tête.

Elle se détendit quelque peu, grâce à mon ton plus pacifique que ce qu’elle avait dû escompter. Avec un petit sourire avenant, elle me confia :

– Anna, et toi ?

Même son nom était nerdique. J’imaginais déjà Michael le murmurer tendrement, lorsqu’il lui prendrait sa virginité et j’en eus la nausée.

Je partais peut-être un peu loin. Mais j’avais vu cela arriver des tonnes de fois… dans les histoires.

– Megan, répondis-je malgré la boule dans ma gorge. Tu viens d’où ?

– De Boston.

Alors pourquoi elle avait atterri ici ?

Je forçai un sourire.

– J’espère que tu te plairas à Portland.

Puis, je m’enfuis en courant.

Elle devait à coup sûr me trouver bizarre, mais je n’en avais que faire. Elle n’avait qu’à aller trouver Michael pour la consoler.

Non mais pourquoi avait-il fallu que je tombe amoureuse du seul mec à qui je ne correspondrai jamais ?

 

Je courais comme une évadée sur les trottoirs humides de Portland. Je me fichais des regards intrigués que l’on me lançait. Je m’en fichais de tomber. Je m’en fichais de tout !

Enfin, c’était plutôt ce que je souhaitais.

Je finis par trébucher, époumonée, dans une rue assez déserte avec quelques trottoirs boisés. Tout en reprenant mon souffle, j’essayais de me repérer dans ce quartier inconnu.

À une centaine de mètres environ, un petit salon de beauté à la façade en briques attira mon attention.

Je m’étais coupé les cheveux il y avait à peine un mois. Ils repoussaient assez bien et m’arrivaient à la poitrine. J’avais aussi un beau volume. Pourtant, mes pieds me portèrent à l’intérieur du studio au décor vintage, où une punk m’accueillit avec un grand sourire.

– Qu’est-ce que tu veux, ma jolie ?

– Une frange, répondis-je sans hésiter.

C’était comme si mon cerveau l’avait décidé avant même que l’on ne me pose la question.

Oui, fais-moi une bonne petite frange de nerd.

Je m’en faisais le serment. Cette fois-ci, ce serait avec moi que Michael vivrait sa petite histoire cliché de gentille fille et de mauvais garçon.

Moi et personne d’autre...


Chapitre 2.
Collision

J’avais une frange, comme Anna ; de même qu’un style affreux. Mais je me consolais en me répétant que c’était pour la bonne cause.

Maquillage léger, jupe longue de style rétro, chemisier col mao et bottines. Michael voulait de la prude ; il en aurait.

J’avais refait ma garde-robe et dit adieu à mes jeans, débardeurs et cardigans passe-partout.

Une nouvelle Megan venait de naître.

Ma mère m’avait coulé son regard « Pourquoi je n’ai pas avorté ? » lorsque je m’étais arrêtée pour ajuster mes nouvelles lunettes devant le miroir de l’entrée.

J’avais fait semblant de ne pas remarquer et étais partie à l’école en sautillant en cette belle journée de novembre, chargée de promesses.

Même Helen n’allait pas me voler ma bonne humeur.

Celle qui m’avait mise au monde avait raté une bonne partie de ma vie, à cause des quatre années qu’elle avait passées en prison.

J’avais pleuré toutes les larmes de mon corps lorsqu’on l’avait emmenée, ce soir-là.

Mais de retour, des années plus tard, le jour même de l’anniversaire de mes 14 ans, on avait vite compris toutes les deux que les choses n’allaient pas être roses entre nous.

Elle était devenue froide, amère et autoritaire. Moi, mon père m’avait déjà habituée à n’en faire qu’à ma tête et à ne jamais me laisser brider. Nos tempéraments ne s’accordaient donc pas le moins du monde.

Les disputes avaient vite commencé. Papa avait servi de tampon entre nous, durant la première année de sa réinsertion. Mais par la suite, un accident de la route avait emporté celui que j’aimais le plus au monde.

Helen ne m’avait été d’aucun secours. À croire qu’elle avait su éteindre son humanité comme les vampires de Vampire Diaries.

Je ne savais même pas si j’aurais survécu sans l’appui d’Everly et Teddy.

Du coup, à chaque fois que la femme d’affaires avait envie de jouer son rôle de mère en me critiquant ou m’ordonnant des choses, j’avais envie de tout casser.

Je savais qu’elle avait souffert, mais je ne pensais pas devoir en payer le prix, moi aussi. Un peu d’affection de sa part ; c’était tout ce que je demandais.

Mais ça n’avait plus d’importance. Michael allait me combler avec tout l’amour dont j’avais besoin.

Il allait être mon Hayden, mon H, mon Hardin, et moi sa Tenley, sa Babi, sa Tessi...

Tessa ? Tessine ? Merde ! J’aurais dû mieux écouter lorsque Everly me racontait cette histoire. Je me souvenais juste que c’était celle d’un bad boy devenu un chamallow pour une timide, comme Michael s’apprêtait à le faire pour moi.

Je détestais lire. Et lire me le rendait bien puisque j’étais dyslexique. Je préférais les chiffres et de loin.

Toutefois, j’avais un faible pour les histoires d’amour. J’achetais donc des tas de livres à Everly, pour qu’elle me les raconte.

C’était ça, l’avantage d’avoir une copine rat de bibliothèque.

Presque toutes les semaines, j’allais faire un tour dans la petite librairie du centre pour parcourir les rayons et cibler les bouquins avec du potentiel. Ensuite, j’allais me gaver de compliments qui revenaient à Everly auprès de la libraire.

C’était une vieille Afro-Américaine qui m’appréciait, car selon elle, j’étais l’une des rares ados de cette génération à porter un tel intérêt à la littérature.

Je n’avais jamais trouvé le courage de lui avouer la vérité.

C’était vraiment honteux, puisque de toute ma vie, je n’avais pas lu un seul roman, alors qu’Everly pouvait passer toutes ses journées à ne faire que ça.

Ce qui, bien sûr, m’arrangeait, car je savais qu’ensuite elle allait se dépêcher de venir tout me raconter ; avec tellement de précisions et de détails, qu’à la fin j’avais l’impression d’avoir lu l’histoire moi-même.

Grâce à elle, j’en savais un rayon sur les histoires clichés de bad boys et de timides, qui comme on le savait tous, commençaient très souvent par une fameuse rencontre percutante.

Comme celle qui s’apprêtait à changer ma vie à jamais.

 

J’étais arrivée assez tôt à l’école puisque je n’habitais qu’à un quart d’heure de marche.

Excitée comme une gamine à Noël, je me tenais à l’angle du couloir qui conduisait au casier de Michael, avec un grand sourire niais, qui m’attira pas mal de coups d’œil méfiants... que j’ignorai, bien entendu.

Je surveillais le hall de l’entrée depuis un bon moment déjà. Je m’attendais donc à son arrivée. Mais comme à chaque fois que mes yeux se posaient sur lui, mon cœur rata un battement.

J’avais l’impression de le voir avancer en slow motion, alors qu’il n’y avait aucune chance, vu ses grandes enjambées.

Il fallait voir sa peau diaphane qui contrastait avec ses cheveux de jais coincés derrière ses oreilles. Ses mâchoires puissantes. Ses joues creuses. Ses yeux d’un bleu unique fixés droit devant lui… Il accaparait toute l’attention en se déplaçant, les mains dans les poches de son éternel perfecto, avec une désinvolture mêlée d’une grâce que lui seul possédait.

Il arrivait à l’intersection du hall et du premier couloir. C’était le moment d’entrer en action.

Je reculai, mon classeur contre ma poitrine et lorsque j’entendis ses pas se rapprocher, je fonçai.

 

Le choc me coupa le souffle. Je tombai comme un sac sur les fesses tandis que mes feuilles s’éparpillaient dans tous les sens.

C’était moins élégant que ce que j’avais prévu. Mais je pris sur moi, car j’étais persuadée que Michael allait s’accroupir pour m’aider. Nos regards se croiseraient et il réaliserait que c’était moi l’élue de son cœur, pas Anna.

Sauf qu’aucun élément de mon scénario ne prit vie.

Au contraire, mon héros me toisa par terre avec un tel mépris que j’eus l’impression de me transformer en poussière. Ma gorge s’assécha de honte et ma peau me brûla sous l’intensité de ses flammes bleues.

Au bout de quelques secondes de torture, il contracta ses mâchoires. Et je pris conscience d’avoir retenu mon souffle que lorsqu’il s’en alla enfin, en piétinant mes notes.

Mais qu’est-ce que… ?

 

Ou diable avais-je pu me planter ? J’avais tout planifié. J’avais le même look que la nouvelle. Il aurait dû, je ne sais pas, me trouver un truc… ou même être un peu plus sympathique.

Mais peut-être qu’on allait vivre l’une de ces histoires plus compliquées, où le bad boy détesterait d’abord la timide, avant de tomber sous son charme.

Ça devait être ça ! Je n’allais pas me décourager après un échec.

Dire que les gens me demandaient tout le temps pourquoi j’aimais les Mathématiques ! Eh bien, au moins en Maths, on savait à quoi s’attendre. Pas de mauvaises surprises. Pas de changements de plans. Une formule précise conduisait toujours à un résultat bien déterminé.

– Meg ?

La voix de mon meilleur ami me tira de mes réflexions. Je m’agenouillai pour réorganiser mon classeur après avoir salué mon rouquin préféré.

Les autres élèves, plus gentils, contournaient mes feuilles. Teddy se baissa pour me filer un coup de main.

Je le remerciai d’un sourire sincère et m’enquis à propos de sa nuit. Il n’eut cependant pas le temps de répondre, car le cri d’Everly nous avait fait sursauter tous les deux.

– Que t’est-il arrivé, Megan ? s’épouvanta la métisse.

Et c’était moi qui dramatisais tout ! Je roulai des yeux devant tant d’hystérie, et terminai de ramasser mes feuilles.

Personne n’allait vraiment faire attention à mon nouveau style. On était à Portland ! Les héros ici étaient ceux qui parvenaient à se démarquer. Ces personnes avec un petit truc en plus… comme Michael.

Ce n’était pas pour rien que notre devise était : « Keep Portland Weird ! »

Je soupçonnais d’ailleurs quelques élèves de baiser le sol qu’une certaine tarée aux cheveux violets foulait.

Stacy Hunting était pourtant démoniaque. Mais on la vénérait par ici. C’était comme ça.

Elle et moi, on s’ignorait la plupart du temps. Ce qui était parfait, parce que je n’étais pas près de tourner la page sur notre passé commun.

Personne ne risquait donc de m’emmerder à cause de ma transformation. Everly avait juste du mal à se défaire de ses racines new-yorkaises.

Il n’y avait qu’à voir ses yeux écarquillés.

– T’as dévalisé l’armoire de ta grand-mère ou quoi ?

Je décidai de faire fi de son ton critique en la saluant d’un grand sourire. Aucune des répliques que j’avais à l’esprit ne la ménagerait. Or, je savais que la Côte Est lui avait laissé des séquelles quasi irréparables.

– J’ai l’air prude ? demandai-je en écartant les bras.

– À fond, s’écria-t-elle sans hésiter.

– Intouchable, plussoya mon rouquin préféré sur le ton de la plaisanterie. Mais je n’ai pas besoin de préciser que tu es toujours magnifique.

La sonnerie fit suite à mon clin d’œil reconnaissant.

Everly nous souhaita une bonne journée en se dirigeant dans la direction opposée, en Littérature. Je promis à mon meilleur ami de le rejoindre en cours et filai vers les toilettes, sous son regard perplexe.

J’avais un plan à suivre.

La rencontre percutante n’avait pas fonctionné. Le coup du retard allait marcher à coup sûr.

J’allais arriver un quart d’heure plus tard et trouver ma place habituelle occupée. Ainsi, j’aurais une excuse pour m’installer au fond avec Michael, même si personne d’autre n’aurait osé à cause de cette stupide rumeur qui circulait à son sujet.

Je lui emprunterais ensuite un stylo. Nos mains se frôleraient. Et là, bam ! Coup de foudre !

Je ne pourrais pas le rater, cette fois. Il était probablement déjà à notre classe de débat.

Il adorait ce cours ; bien qu’il n’y participât jamais. Mais la façon dont son visage réagissait à certaines prises de parole ne laissait aucun doute sur son intérêt. Il absorbait chaque petite expression, chaque réaction… Et moi, je me gavais des siennes.

 

Comme prévu, à mon arrivée, ma chaise était prise. Rien de remarquable. Tout le monde s’asseyait où il en avait envie, hormis à côté de Michael.

Territoire miné, le qualifiaient-ils… mais surtout territoire vide ce jour-là, car son occupant habituel n’y était pas.

Comment ? Pourquoi ?

Je restai figée devant la porte, mes documents contre ma poitrine face à une salle penaude qui devait se demander ce que je tramais.

Puis tout à coup, un bougre me bouscula par l’épaule, éparpillant mes notes pour la deuxième fois de la journée… Et leur marchant dessus également, pour la deuxième fois.

– Non, mais ça va pas ? gueulai-je avant de me rappeler que je devais être innocente et timide.

J’allais peut-être m’attirer les foudres du bad boy. Était-ce grave de trouver cela excitant ?


Chapitre 3.
L’avertissement

D’un autre côté, les héroïnes étaient toujours innocentes, timides, mais avec du caractère, non ? Alors peut-être que mon petit éclat allait lui prouver que j’étais différente ; et donc, celle qu’il lui fallait…

Enfin, en théorie. Parce que sur le coup, on ne pouvait pas trop le qualifier de conquis.

Il ne s’était même pas retourné lorsque je lui avais crié dessus.

Je comprenais que cela fît partie du personnage, mais quand même !

C’était beaucoup plus marrant lorsque c’était les autres les victimes de son arrogance.

– Bon, Mademoiselle Spark, vous vous décidez à me laisser continuer, oui ou non ? s’agaça Madame Barnles, notre prof d’âge moyen qui ne se défaisait jamais de ses foulards aux couleurs vives.

Moins emballée qu’à mon arrivée, mais nullement découragée, je ramassai mes affaires et me dirigeai en terrain hostile sous l’attention de mes camarades.

Je me devinais être l’attraction du jour, surtout lorsque je me plantai devant le bureau de Michael.

– Pourquoi tu te sens obligé d’être méchant et désagréable avec moi ? Je ne t’ai encore rien fait de mal, si ?

Je n’avais pas du tout réfléchi avant d’agir. Le fait était qu’il commençait à me gonfler.

Dire que ce n’était que le premier jour !

Son insolence n’était pas une nouveauté. Mais désormais, je l’avais vu être gentil avec quelqu’un d’autre. Il pouvait faire l’effort avec moi aussi, non ?

Quelques gloussements fusèrent suite à ma question. Pourtant, c’était le cadet de mes soucis. Je voulais une réponse, même si à mon avis, tout le monde s’attendait à ce que Michael se lève pour me shooter dedans comme dans un ballon.

Et pour être franche, je ne savais pas si je n’aurais pas préféré cela à sa réaction. Ou plutôt à son absence de réaction.

Il fixait ses phalanges tatouées comme si je n’existais pas.

OK. Là, j’allais vraiment me fâcher.

– Mademoiselle Spark ! me reprit la quadragénaire, avec une exaspération qu’elle peinait à contenir.

Je me jetai comme un sac sur le siège à côté de Michael avec un soupir à fendre l’âme.

C’était du n’importe quoi !

Pourtant, ce genre de phrases marchait toujours dans les histoires. D’ailleurs juste après, les bad boys s’adoucissaient et confessaient que non, ils n’avaient rien de personnel contre l’héroïne et qu’ils les aimaient bien, plus d’autres conneries du genre…

Mais où diable avais-je foiré ?

– Tu n’as pas répondu, chuchotai-je. Tu n’as rien contre moi, hein ? Tu joues un rôle, pas vrai ?

Mon cœur résonna jusque dans mes oreilles lorsqu’il pivota enfin la tête dans ma direction.

Le temps d’un instant, ses magnifiques yeux bleus n’en eurent que pour moi – même si leur intensité manqua de me transformer en un tas de cendre.

Je déglutis deux fois en rassemblant tout mon courage pour soutenir son regard.

J’en profitai pour scanner son visage que je voyais pour la première fois d’aussi près. Et bon Dieu, qu’il était beau !

Il n’y avait pas l’ombre d’une imperfection sur sa peau laiteuse. D’ailleurs, s’épilait-il pour avoir ses sourcils noirs et fournis aussi bien dessinés ?

Les deux anneaux fins pendus à son nez droit frémissaient à chacune de ses respirations.

Sa bouche rose formait une ligne antipathique loin de la courbe chaleureuse qu’il avait adressée à Anna.

L’animosité suintait par tous les pores de son corps. Toutefois, cela ne me prépara pas à la quantité de venin que ses lèvres expulsèrent d’une seule phrase.

– Tu veux crever ou quoi ?

Quoi ? Non. Je voulais vivre avec lui pour toujours.

Son expression meurtrière me dissuada de prêter la voix à ma pensée. Je me mordis la lèvre supérieure, en accusant le coup.

C’était vraiment tout ce que mes efforts m’avaient rapporté ?

D’un seul coup, ma colère remplaça ma déception et ma peur. Je me penchai vers lui avec l’intention de lui dire ses quatre vérités.

– Tu sais quoi…

– Mademoiselle Spark ! s’écria Madame Barnles, hors d’elle.

Je laissai tomber. Je savais que ce serait mon dernier avertissement avant les ennuis. Et quand on avait une maman comme la mienne, on évitait le plus possible les problèmes… même pour Michael.

Les dents serrées pour brider les paroles acides qui me suppliaient de les libérer, je posai mon menton sur mes doigts joints sur mon bureau en imaginant des centaines de façons de tuer ce connard en noir à mes côtés.

Je l’aimais et alors ?

– À ta place, j’éviterais de recroiser mon chemin… Spark.

Il avait sûrement vomi dans sa bouche en prononçant le dernier mot.

Ça faisait mal.

Même si sa menace avait plus été grognée qu’autre chose, Madame Barnles ne pouvait pas nier l’avoir vu parler.

Comme ça, les avertissements n’étaient que pour moi ?!

Et tant qu’on était au rayon injustice, quelqu’un pouvait me désigner celui qui m’avait fait tomber amoureuse de ce connard ?

Mon ego aurait deux trois mots à lui hurler.

Pourquoi diable ma colère s’était-elle évanouie ?

Tout ce qu’une partie de mon cerveau avait imprimé fut que Michael Cast m’avait adressé la parole. Et je fus bien trop excitée de me redresser afin de lui répondre pour me battre pour mon honneur et éviter les ennuis.

– Sinon quoi ? le narguai-je en cachant ma bouche derrière mes mains jointes, sinon tu me détruiras ? J’ai lu ça dans une histoire. Ah non ! corrigeai-je. Everly a lu ça et me l’a raconté. Tu sais, on peut évi…

– Non mais c’est quoi ton problème ? rugit-il.

Je me tétanisai sur mon siège lorsque tout le monde se mit à me fixer, Michael avec ses lance-flammes le premier.

Deux ans. Voilà le nombre d’années pendant lesquelles je l’avais désiré dans mon coin. J’avais attendu environ vingt-quatre interminables mois avant de faire le premier pas.

Et là, je regrettais sincèrement de l’avoir fait.

Je sentis une boule de déception et d’amertume mêlées se former dans ma gorge. Toutefois, je coinçai une mèche de cheveux derrière une oreille pour faire bonne figure.

– Je n’ai rien. Je crois plutôt que c’est toi qui as un prob…

Il se leva d’un tel bond que sa chaise se renversa. Un silence de mort s’abattit sur la salle, donc tout le monde put assister à mon humiliation lorsqu’il me cracha avec haine et fureur :

– Je te le répète pour une dernière fois, idiote ! Évite bien de croiser mon chemin ou tu le regretteras très, très, longtemps.

Puis il arracha son sac et quitta la salle d’un pas furibond.


Chapitre 4.
Mortes-vivantes

Quelque chose se brisa en moi à ce moment-là.

Je n’allais plus lui chercher d’excuses.

Un mec arrogant était peut-être sexy de loin. Par contre, se faire traiter de la sorte dans la vraie vie n’avait rien de cool.

Peut-être que les petites timides étaient plus douées pour encaisser. Parce que moi, sentiments ou pas, c’était fini. J’abandonnais.

Mes yeux embués croisèrent ceux confus de Ted au premier rang.

Personne n’avait encore bougé depuis le départ de Michael.

Avant que mes larmes n’échappent à mon faible contrôle devant tout le monde, j’attrapai mes affaires et sortis de la salle en courant.

J’avais survécu deux ans avec mon attirance pour lui. Je terminerai aussi cette année avec elle… si jamais celle-ci survivait à cette journée.

Longue vie à lui et Anna !

 

J’étais dégoûtée à un point inexprimable. Et ce fut loin de s’arranger lors de la pause-déjeuner.

Toute l’école était déjà au courant de l’épisode du cours de débat des terminales. On spéculait, chuchotait et gloussait à mon passage.

Je mentirais en prétendant que toute cette attention n’agissait pas sur mon humeur déjà bien sombre.

Et dire que la veille encore j’étais quasi-invisible. Je pouvais circuler en détente devant la table de Stacy et sa bande sans que cette dernière ne se sentît obligée de m’adresser la parole en me pointant de ses faux ongles extravagants.

– Jennifer, attends !

C’était la seule à m’appeler encore comme ça. Je m’arrêtai et fis face aux yeux en amande de la reine des pestes, ornés ce jour-là de lentilles grises.

La semaine dernière c’était encore des ambrées. Et sa crinière était rose, pas violette.

Je ne connaissais personne d’autre à ce point obsédé par les changements de couleur de ses iris et de ses cheveux.

Je crois que c’était parce qu’elle était consciente de pouvoir tout se permettre avec ses pommettes hautes, ses lèvres pleines et ses maxillaires assez marqués, qui la qualifiaient presque pour une couverture de Vogue.

– Sache que peu importe ce que tu as dit à cette enflure, je te soutiens, envoya-t-elle avant de piquer dans sa salade.

Eh bien, je n’avais rien dit pour mettre l’enflure dans cet état. Ce mec était un taré, voilà tout.

– Tout ce qui vexe ce connard me réjouit, embraya la pom-pom girl. Je le hais teeeellement… En tout cas, bravo. Rejoins ma table quand tu veux… enfin après avoir enlevé cette horreur qui te sert de jupe.

Ça, c’était la Stacy que je connaissais depuis la maternelle. Ça avait dû certainement la démanger de ne pas être une garce pendant quoi ? Trente secondes.

La pauvre. Quelle épreuve !

Ses acolytes partirent d’un fou rire comme si c’était la blague la plus drôle au monde.

Pathétique !

Je grimaçai un sourire qui n’atteignit même pas mes joues et poursuivis ma route.

Elle détestait peut-être Michael parce que ce dernier l’avait jetée comme un vieux torchon, mais c’était un problème entre eux deux.

Je m’en foutais qu’elle me trouve cool tout à coup.

 

Everly occupait seule notre table près de la haute baie qui courait sur les trois quarts du pourtour de la cafétéria.

J’avais croisé Teddy tout à l’heure avec quelques autres joueurs de l’équipe de basket. Ils allaient tous au rassemblement express que leur coach avait exigé pour un motif inconnu.

Avec un soupir, je me laissai tomber sur une chaise à côté de ma meilleure amie qui ne fit aucun commentaire sur mon changement de place ou ma mésaventure avec Michael.

– Stacy t’a parlé ? s’extasia-t-elle.

Ah ! Everly et son fameux secret.

Je n’en revenais toujours pas qu’elle ne me l’eût pas encore confessé jusqu’à ce jour-là.

Elle était branchée fille.

Je l’avais découvert l’année dernière lors de l’une de nos soirées pyjama.

On regardait un film sur son ordinateur portable lorsqu’elle s’était endormie. Ensuite, je ne me rappelais plus vraiment comment, j’étais tombée sur des choses que je n’aurais pas dû voir sur l’appareil, en particulier à propos de Stacy.

Je n’avais pas posé de questions malgré le choc, mais j’avais quand même été vexée. Elle savait que jamais je ne la jugerais. Alors ce silence me tapait un peu sur les nerfs.

Je levai les yeux au ciel et jetai avant de croquer dans ma pomme :

– C’est pas Isaac Newton, non plus.

– Oui, mais c’est Stacy !

Oui, Stacy…

– Si tu la trouves tellement géniale et que tu veux à tout prix être son amie, va lui parler ! lâchai-je d’un ton qui voilait à peine mon agacement.

J’aimais la voir heureuse. S’il s’était agi de n’importe qui d’autre, j’aurais probablement arrangé le coup. Mais je ne supportais pas cette garce aux cheveux violets… qui allaient à coup sûr changer de couleur d’ici une semaine.

Everly rentra sa tête dans les épaules et détourna le regard en jouant avec ses frites.

Mine de rien, j’aimais bien envoyer des petites piques comme ça, juste pour me venger de son silence. Mais sérieusement, pourquoi Stacy ?

Pourquoi Michael ? me nargua ma conscience.

Touchée !

– Voici Anna ! m’informa la métisse pour changer de sujet.

Je voyais clair dans son petit jeu. Mais elle ne mentait pas. La protégée du bad boy arrivait.

D’ordinaire, je m’asseyais toujours en face d’Everly, juste pour avoir Michael, assis seul une table plus loin, dans ma ligne de mire. Mais ce jour-là, j’avais préféré lui tourner le dos, pour des raisons évidentes.

Cependant, à la vue d’Anna, ma curiosité l’emporta sur mon ego blessé et je me retournai pour observer sa réaction.

Il ne l’avait pas encore remarquée. Il piquait d’un air distrait dans son assiette de contenu végétarien.

Dire que ce matin j’avais prévu de tomber près de sa table en espérant qu’il me rattrape. Mais après l’épisode du couloir et celui du cours de débat, c’était mort.

Cependant, lorsque sa petite chérie arriva à ma hauteur avec son air angélique, une idée tordue me traversa, et je ne résistai pas à lui faire un croche-pied.

Everly désapprouva d’un coup dans mes côtes.

Moi aussi, je désapprouvais. D’ailleurs, je me sentais déjà coupable. Je n’avais juste pas pu m’en empêcher. Je voulais vérifier quelque chose.

Anna et son plateau encore étalés par terre, je me retournai pour voir la réaction de Michael.

Cette fois-ci, c’était comme s’il m’attendait. Mon sang se glaça lorsque son regard meurtrier croisa le mien.

Je m’empressai de me redresser sur mon siège en me plaquant contre le dossier, comme si ce dernier pouvait me protéger.

Merde, merde, merde !

Il avait compris ce que j’avais fait. C’était obligé.

Qu’est-ce que je n’aurais pas donné pour la cape d’invisibilité de Harry Potter, à ce moment-là ?

Le cœur battant à tout rompre, je me levai pour tenter de m’échapper au plus vite.

Je marmonnai une vague excuse à Anna qui m’assura de sa frimousse d’ange que ce n’était pas grave.

Tant mieux.

Je m’éloignai ensuite à grands pas de ma table, la démarche aussi raide qu’un militaire qui souffrait d’arthrite.

J’avais cru que Michael serait aux côtés de sa chérie pour la réconforter. Je faillis donc tomber sur les fesses lorsqu’il m’intercepta à mi-chemin de la sortie, des lance-flammes à la place des yeux.

– Considère que t’es morte… Spark.

Puis, il s’en alla retrouver sa belle, me laissant clouée sur place, réalisant avec horreur le bordel dans lequel je m’étais fourrée.

Les chuchotements autour de moi finirent par avoir raison de ma torpeur.

Je lissai ma jupe de mes mains tremblantes, pour me donner un peu de contenance et j’adressai mon sourire le moins crédible à mes spectateurs.

Les épaules lourdes, je repris ma marche en me massant les tempes pour soulager mon début de migraine.

Qu’allait-il me faire ? Me torturer ? Me frapper ? Il n’oserait pas, non ?

Je l’avais déjà vu se battre, mais il n’allait quand même pas se rabaisser à me tabasser ? J’étais une fille.

J’appellerai la police. Je… je me défendrai.

Je n’avais pas l’intention de me laisser faire… Toutefois, ça ne diminua en rien ma frayeur.

Je jetai un dernier coup d’œil en arrière avant de sortir et je vis Anna, les joues rouges, qui époussetait la robe à bretelles qu’elle portait ce jour-là, par-dessus un tee-shirt à manches longues.

Michael, un pli inquiet au milieu du front, lui frottait les bras.

Si seulement le sol pouvait s’ouvrir et les avaler tous les deux…

Le reste de l’école n’avait peut-être pas remarqué le sourire dans le couloir, mais là, tout le monde voyait ce qu’Everly et moi avions vu. Michael Cast en pinçait pour une fille.

Je ne savais pas pourquoi, mais mes yeux cherchèrent Stacy dans la foule pour voir sa réaction.

La pom-pom girl déformait la canette qu’elle tenait, les mâchoires crispées, deux fentes menaçantes en direction du couple.

Elle le hait tellement, hein !

J’avais l’impression que la suite n’allait pas être belle à voir.

Mais la question qui me taraudait était, entre moi et Anna, laquelle de nous deux était le plus en danger ?

J’espérais de tout mon cœur que ce fût la nerd, même si une petite voix me soufflait de ne pas me bercer de vaines illusions.


Chapitre 5.
La reine

Point de vue d’Everly

 

– ... cette petite pute d’où elle vient.

Je regrettai tout de suite d’avoir poussé la porte des toilettes lorsque la conversation s’interrompit et que je me retrouvai dans la ligne de mire de Stacy et ses deux acolytes préférés.

Je fus scannée depuis mes deux nattes africaines jusqu’à mes Vans.

La peur prit possession de moi, corps et âme. Je baissai la tête et me mis à maltraiter mes doigts tremblants dans mon dos.


Ce fut finalement la reine du lycée qui brisa le silence tortureur, en s’adressant à Tris de son ton de dictatrice :

– Tu n’avais pas verrouillé la porte ?

Celui-ci s’outra d’un geste théâtral comme à son habitude.

– Pardon ? N’était-ce pas à Lana de le faire ?

– Tu te fous de moi, là ? objecta l’Asiatique, une main sur la hanche.

– Bon, ça va ! s’exaspéra Stacy.

Elle me toisa ensuite comme une poussière sur ses Doc Martens.

– Je ne crois pas qu’elle ait entendu quoi que ce soit d’important. Sortez ! Je retouche mon maquillage, après je vous rejoins.

Lana m’ordonna de me décaler. J’obéis, la tête toujours baissée.

L’Asiatique partit, sa longue queue-de-cheval noire se balançant dans son dos.

Tris, lui, s’attarda un peu plus longtemps devant moi. La curiosité prit alors le dessus sur ma peur et je levai les yeux pour surprendre son visage androgyne qui me dédiait une animosité à peine voilée.

Ensuite, avec ses manières de diva, il baissa ses lunettes d’aviateur sur le bout de son nez pour me faire savoir qu’il m’avait à l’œil. Puis, il me bouscula en sortant.

Je n’aurais jamais rien soufflé à quiconque de toute façon. Stacy n’aurait même pas à intervenir. Tris et Lana me détruiraient pour protéger leur reine.

Ils lui vouaient une loyauté sans bornes.

La cause étant qu’ils étaient tous deux persécutés avant que Stacy ne les prenne sous ses ailes. Lana, je ne savais pas trop pourquoi. Tris à cause de son extravagance et son homosexualité.

Je n’allais donc pas risquer de les contrarier. De toute façon, cette histoire ne me regardait pas.

Ma vessie me rappelant à l’ordre, je me décidai enfin à bouger puisque Stacy semblait avoir oublié mon existence.

 

J’allai faire pipi, puis me dirigeai vers le lavabo le plus éloigné de la reine.

Celle-ci perfectionnait son smoky devant le large miroir entouré de graffitis.

J’avais terminé de me laver les mains et me rendis compte que je la reluquais depuis un moment lorsqu’elle parla, sans détourner son regard de son reflet :

– Tu veux ma routine fitness, toi aussi ?

On avait beau la savoir méchante, à mon avis, ça ne préparait jamais personne pour sa prochaine pique.

Pourquoi s’était-elle sentie obligée de dire ça ?

Ce matin même, en me regardant dans le miroir, j’avais pleuré. Malgré mon régime draconien, de nouvelles poches dégueulasses de graisse étaient apparues dans mon dos.

J’enviais tellement ces gens qui pouvaient tout bouffer sans prendre un gramme. Moi, j’avais l’impression de grossir dès que je respirais trop fort.

Je portais tout le temps des vêtements amples pour cacher mes bourrelets, mais il ne fallait pas être un génie pour réaliser que j’avais de la graisse en trop.

J’avais l’impression que mon entourage commençait à en avoir marre de ce pauvre petit boulet qui n’arrêtait pas de se plaindre. Mais ce n’était pas de ma faute.

C’était facile pour Stacy de se moquer. Elle n’avait pas de cellulite ni de vergetures et ses cuisses fuselées ne devaient pas se toucher plus de deux fois par an.

Elle était parfaite.

Moi, je n’oserais jamais porter un haut transparent comme le sien, même avec une brassière sexy en dessous.

Elle avait vraiment un physique avantageux. Mais elle devait bien savoir que ce n’était pas réservé à tout le monde, non ?

– Tu n’arrêtes pas de me reluquer, remarqua-t-elle en vissant le tube de son mascara. La plupart du temps, les gens veulent savoir ma routine fitness. Même si à mon avis, ils ne seraient même pas capables de la supporter.

Elle émit un petit rire dédaigneux en ajustant son piercing au septum.

Ah ! Donc elle n’avait pas dit ça pour me vexer.

Je savais bien qu’elle n’était pas aussi démoniaque que Megan le clamait. Par contre, je rejoignais totalement mon amie sur le fait que Stacy était l’une des personnes les plus imprévisibles de la planète Terre.

Cette dernière s’était d’un coup tournée vers moi, ses yeux gris transformés en lasers.

– Ou alors tu me fixes parce que t’as quelque chose à me confesser.

Elle fut bientôt assez près pour que je décèle chaque effluve de son parfum Chanel.

L’air eut tout à coup du mal à rejoindre mes poumons. Je triturai mes doigts dans mon dos de plus en plus vite. Qu’allait-elle me faire ? Je ne voulais pas de problèmes. Je n’avais pas pu m’empêcher de la regarder, c’était tout.

D’ailleurs, même en ce moment-là, où son visage anguleux dépeignait une froideur inquiétante qui inciterait la plupart des gens à baisser les yeux, moi, je n’y arrivais pas… Je n’y arrivais plus.

C’était la première fois qu’elle était si proche de moi. Et j’étais comme fascinée par… tout chez elle. Ses lèvres pulpeuses, les discrets reliefs causés par les quelques boutons d’acné sous son maquillage…

Stacy avait des boutons d’acné !

Je faillis sourire, touchée par cette découverte, mais son expression meurtrière m’en dissuada.

Une main sur la hanche, elle dominait mon mètre cinquante-trois de toute son animosité, me donnant l’impression d’être plus insignifiante que jamais.

Qu’est-ce que je n’aurais pas donné pour être plus grande !

Megan me rappelait toujours qu’au moins, j’avais la même taille qu’Ariana Grande.

 

Je l’aimais trop, cette folle ! Elle avait les mots pour tout. C’était dingue.

J’étais sûre qu’elle aurait trouvé une réplique intelligente pour Stacy, plus intimidante que jamais.

– Tu as entendu notre conversation, c’est ça ?

Je me contentai de secouer la tête en me mordant la lèvre inférieure, comme l’aurait fait une victime.

En fait, j’avais plus ou moins entendu, mais je n’allais pas m’attirer les foudres de Stacy Hunting pour un sujet qui ne me regardait ni d’Adam, ni d’Ève.

Quand bien même, je ne comprendrai jamais l’obsession de ces filles pour ce goujat de Michael Cast. En commençant par celle de Stacy.

Entre elle et lui, c’était fini depuis au moins six mois. Même si je n’aimais pas le connard à moto, je soutenais qu’il avait le droit de passer à autre chose. Alors pourquoi diable Stacy voulait-elle faire du mal à Anna ?

Mais bon, j’avais soutenu que la reine du lycée n’était pas tout à fait méchante ; pas que c’était un ange.

– Tu réponds quand je te parle ? martela-t-elle d’ailleurs.

J’avais abandonné l’idée de comprendre ce qui suivit ensuite.

Pour cause, aucune des réponses que je trouvai ne me parut logique. Je n’avais jamais été téméraire de ma vie. Alors pourquoi avais-je décidé à ce moment précis d’oser l’une des choses que je mourais d’envie de faire depuis mon premier jour dans ce lycée ?

Sans prendre la peine de réfléchir à deux fois, je m’étais haussée sur la pointe des pieds, puis avais déposé mes paumes sur les joues de Stacy pour l’embrasser de tout mon cœur.

Figée, elle n’avait pas bougé les lèvres, mais le contact de sa peau m’avait électrisée et coupé le souffle comme jamais avant.

J’étais folle amoureuse de Stacy Hunting, ou Queen Stacy, comme elle aimait qu’on l’appelle. Et le souvenir de ce surnom fut ce qui me permit de décrocher.

Un monde nous séparait, elle et moi. Je venais de faire une grosse connerie.

La respiration haletante, je retombai sur mes talons et fus incapable de regarder ailleurs que mes Vans.

Qu’est-ce qui m’avait pris, nom de Dieu ?

Je n’eus même pas la force de bouger mes mains derrière mon dos, pour jouer avec celles-ci, comme à chaque fois que j’étais nerveuse. Mon cœur cognait d’anticipation jusque dans mes tempes.

Et si elle me giflait ? Et si elle allait en informer toute l’école ? J’en mourrais.

Elle demeura immobile tout le long de ma torture mentale.

Mon cœur faillit me lâcher lorsqu’enfin, ses chaussures disparurent de mon champ de vision. Je l’entendis attraper son sac sur le comptoir, toujours sans décrocher un mot. Mes mains qui avaient agrippé mon jean boyfriend tremblaient.

Elle ouvrit la porte, mais avant qu’elle ne la franchisse, je trouvai la force de m’écrier :

– Stacy, je t’en supplie, ne le dis à personne.

Je n’avais plus envie de vivre l’horreur que j’avais fuie à New York. Et si mes parents venaient à apprendre ma bêtise… je préférais ne pas imaginer ce qui m’arriverait.

Elle pouvait garder ça pour elle, non ? Ce n’était rien. Je… je ne recommencerais plus.

Elle se retourna, me jeta un regard mystérieux que je n’arrivai pas à interpréter, ouvrit la bouche avant de la refermer aussitôt. Puis enfin, elle sortit les épaules droites, en tirant la porte derrière elle.

Merde, merde, merde ! Je voulais mourir.

Ça ne pouvait pas m’arriver à moi. Ma vie n’était pas parfaite ici, mais je passais inaperçue. J’avais des potes géniaux, et pour une fois mes parents me laissaient en paix…

Qu’allais-je faire désormais ?

 

Je m’étais mise à pleurer et à faire les cent pas, en tirant sur mes braids. Je voulais disparaître… me taper dessus… vomir… me rouler en boule…

Et tout à coup, la porte s’ouvrit de nouveau et je retins mon souffle en réalisant que c’était encore Stacy.

Elle m’interrogea, en plissant les yeux d’un air songeur :

– Feverly, c’est ça ?

Pourquoi voulait-elle s’en assurer ? Pour mieux m’avilir ? Mes larmes continuaient d’inonder mes joues, et je me sentais sur le point de défaillir.

Je ne m’appelais pas Feverly, mais elle n’était pas passée loin. Ma surprise faillit l’emporter sur ma terreur. On ne s’était jamais parlé avant. Comment pouvait-elle savoir ?

– Je garde constamment un œil sur mon royaume, fit-elle écho à mes pensées d’un petit air suffisant.

Je ne compris même pas pourquoi je trouvai ça drôle. Je pouffai à travers mes larmes en m’essuyant les joues du dos de la main.

Elle devait tellement me trouver pathétique !

À ma grande surprise, un pan de sa bouche se releva dans un geste amusé avant qu’elle ne tournât les talons pour de bon.

Pourquoi devait-elle être aussi imprévisible ?

 

Je passai le reste de la journée à tourner et retourner sa réaction dans ma tête. J’étais perdue, troublée… mais plus encore, j’avais peur.

J’avais l’impression que tout le monde chuchotait sur mon passage. Je m’efforçais de me répéter ce que Megan me disait dans ces moments-là. Tout cela était dans ma tête. C’était juste des séquelles de mon passé à New York.

Cependant, cette fois-ci, ça n’arriva pas à me rassurer. J’avais mal au crâne. J’étais à chaque seconde au bord des larmes… Je devenais folle.

 

À la fin de la journée, n’y tenant plus, je me résignai à tout confier à Megan.

Elle était devant son casier, dans cet étrange accoutrement dans lequel elle s’était ramenée ce jour-là, lorsque je le lui annonçai.

Depuis son arrivée, j’avais fouillé dans mon cerveau pour essayer de deviner en quoi elle s’était déguisée. Mis à part en fugitive, je n’avais rien trouvé.

Sweat oversize avec capuche rabattue sur le visage ; lunettes noires… je me demandais à qui elle essayait d’échapper.

Par contre, je devrais attendre encore quelques heures pour savoir. Elle m’avait promis de tout me raconter à notre sleepover.

En l’occurrence, moi, j’étais trop tourmentée pour attendre. Je m’approchai le plus près de ma meilleure amie pour éviter toute éventuelle fuite.

– Meg, je crois que j’ai fait une connerie. S’il te plaît, ne te fâche pas. Je dois t’avouer quelque chose.

Ses verres teintés noirs m’empêchèrent de lire son expression. Mais je la trouvai étrange et assez… dure lorsqu’elle répliqua :

– Laisse-moi deviner ! Ça a un rapport avec Queen Stacy ?

Donc ce n’était pas une impression ! On chuchotait vraiment sur mon passage. J’aurais dû savoir que Stacy n’aurait pas pu tenir sa langue.

Un désespoir des plus noirs s’abattit sur moi et tous les souvenirs de mon enfer à New York me submergèrent comme une déferlante.

Moi qui croyais toute cette épreuve derrière moi…


Chapitre 6.
Cache-cache

– Quoi ? m’étranglai-je d’une petite voix. Tu… sais ?

Elle se croisa les bras sur la poitrine d’un geste éreinté et je l’imaginai lever les yeux au ciel derrière ses grosses lunettes.

– Je connais cette peste de Stacy Hunting depuis la maternelle, je te rappelle. Et j’ai vu les regards qu’elle n’a pas arrêté de te lancer en cours de Bio. Elle sait quelque chose sur toi. Et elle se demande comment l’utiliser. Maintenant, à toi de me dire quoi.

Je remarquai que j’avais retenu mon souffle uniquement après mon expiration libératrice.

Donc Stacy n’avait rien dit… pour l’instant.

– Alors ? me pressa Megan.

Avant que j’eusse trouvé le courage de lui répondre, elle fourra soudain sa tête dans son casier, comme une autruche dans le sable.

Je scannai notre environnement avec un froncement de sourcils perplexe. Je finis par comprendre la raison du comportement étrange de Megan lorsque Michael passa près de nous, avec une cigarette allumée, alors qu’il était formellement interdit de fumer dans le lycée.

– T’es pathétique, Spark, jeta-t-il.

Que se passait-il entre ces deux-là ? Ça ne s’était donc pas arrêté après l’épisode de la cafétéria ?

– Comment on meurt ? demanda Megan lorsque Michael fut assez loin.

Ses grosses lunettes et sa capuche m’empêchaient toujours de bien lire son expression, mais j’étais convaincue de ne l’avoir jamais vue aussi stressée.

– Mourir, genre mourir, sur place, débita-t-elle. Mourir sans résurrection.

– Que se passe-t-il entre vous deux ? m’intriguai-je.

Elle vérifia que le sujet de notre conversation n’était plus dans les parages avant de confesser :

– C’est un malade. Je crois qu’il veut me pousser à bout. Hier, il m’a fait une de ces peurs avec sa moto. Je te jure, mon cœur a failli me lâcher. Mais toi, avoue la chose que t’avais à dire.

Ce changement brusque de sujet me fit cligner des yeux de confusion. J’avais rêvé ou elle venait de dire que Michael la martyrisait ?

Teddy m’avait briefée sur l’épisode du cours de débat. Je n’avais toujours pas trouvé le courage de questionner Megan à ce sujet. Mais elle ne l’avait pas provoqué, si ?

Tout le monde était d’accord pour dire que ce mec était intimidant. Outre le fait qu’il avait déjà pas mal de tatouages et de piercings à son âge, il avait le don de mettre la plupart des gens mal à l’aise.

Certains racontaient que sa jumelle s’était suicidée et d’autres soutenaient qu’il l’avait lui-même tuée.

Vrai ou faux, Michael Cast demeurait ce mec qui, même quand on ne le connaissait pas, inspirait aux autres qu’il ne fallait pas le chercher.

Et c’était ce que faisaient quatre-vingt-dix pour cent des élèves de ce lycée, y compris Stacy.

D’ailleurs, je me questionnais souvent sur ces deux-là et leur ancienne relation.

Il y avait eu un vrai truc entre eux, même si Megan refusait de le reconnaître. Si Michael n’était pas aussi bizarre, j’aurais presque pu croire qu’il avait aimé La Reine.

Il n’avait jamais passé autant de temps avec une fille avant elle.

D’une certaine façon, c’était un peu compréhensible que cette dernière vive mal leur séparation !

Quand bien même, je ne comprendrai jamais la fascination des filles d’ici pour Michael, ni leur frénésie à chaque fois qu’il choisissait l’une d’entre elles, alors qu’elles savaient d’avance que ce serait éphémère.

« Restez loin de moi » irradiait par tous les pores de sa peau. Et Megan aurait dû le capter.

– Que s’est-il passé avec Stacy ? insista ma meilleure amie toujours dans l’espoir de changer de sujet.

– Mais Michael…

– On s’en fout de Michael ! cria-t-elle presque. Avoue, bordel ! Tu vas pas te défiler encore une fois.

Je me statufiai de stupéfaction. Megan éclatait rarement de la sorte.

Après une longue expiration qui affaissa ses épaules, elle enleva ses lunettes et son regard marron foncé me parut plus navré que jamais.

– Désolée, Ev. Je suis un peu à cran en ce moment. Je n’aurais pas dû crier sur toi.

En effet, elle n’aurait pas dû. Sa réaction m’avait plus que surprise. Mais une chose avait cependant attiré mon attention.

– Tu as dit de ne pas encore me défiler… quand est-ce… ?

– On parlera de ça plus tard, me coupa-t-elle en joignant les doigts d’un air suppliant.

– OK ! cédai-je à contrecœur.

– Où est Ted ? s’enquit-elle en balayant le couloir quasi vide des yeux.

– Il est peut-être parti tout seul. Je ne l’ai pas vu et ça fait un moment qu’on est là, il ne nous a pas rejointes.

Ma réponse sonna bizarre à mes propres oreilles, parce que Teddy Summers était l’une des personnes les plus gentilles sur Terre. Ça ne lui correspondait donc pas du tout de partir sans dire au revoir. Mais alors, si je me trompais, il était où ?

À l’expression de Meg, elle devait avoir le même genre de réflexions que moi.

La brune dégaina son téléphone et appela notre rouquin préféré avec un pli au milieu du front qui s’accentuait à mesure que les secondes s’égrenaient.

– Il ne décroche pas. Tu penses qu’il nous évite… ou qu’il lui est arrivé quelque chose ?

– Je ne sais pas. Voilà Stefen, demande-lui s’il l’a vu.

C’était à elle de le faire puisque je n’osais jamais aborder les gens. Alors que Megan, à part Michael ces dernières années, elle pouvait s’adresser à tout le monde, sans problème.

D’ailleurs, elle arrêta l’ailier de l’équipe de basket, très à l’aise, pour le questionner :

– Salut Stef. Tu as vu Teddy ? J’ai besoin de lui.

Stefen était un grand blond aux yeux bleu sombre dont le visage pointu avait la particularité de porter en permanence un sourire en coin… énervant.

– Oui, il est parti, il y a un moment, répondit-il. Je pensais qu’il était allé vous rejoindre… ses meilleures amies.

Une autre marque de fabrique de Stefen était de donner l’impression gonflante aux gens qu’il savait des choses que personne d’autre ne connaissait.

Et apparemment, je n’étais pas la seule à être horripilée par son tempérament, car Megan s’impatienta en se croisant les bras sous sa poitrine.

– Pas le temps pour tes petits jeux, Stefen. Tu m’expliques ton intonation ?

Sans surprise, le sourire de guingois du blond s’incurva davantage et il contourna Megan avec un joyeux « Au revoir, l’allumeuse ! » tandis que cette dernière s’étranglait :

– Pardon ? 


Chapitre 7.
Meilleurs amis

Megan se tourna vers moi en quête de réponses que je n’avais malheureusement pas.

Après des minutes de cogitation infructueuse, on se mit d’accord pour éclaircir tout ça plus tard.

On se fit un câlin avant d’emprunter toutes les deux des directions opposées, après le deuxième carrefour. Et ça me fit tout bizarre de continuer sans Ted.

Lui et moi, on habitait le même quartier. C’était l’une des très rares fois en deux ans où je rentrais seule après les cours.

Megan, elle, y était habituée. A priori, cette solitude ne la dérangeait pas du tout.

Des fois, je me demandais pourquoi elle traînait avec moi. Je comprenais pour Ted ; ils se connaissaient depuis toujours, mais moi… Ça ne pouvait pas être pour ce stylo que je lui avais prêté durant ma première semaine ici.

Dans mon ancien lycée, les filles comme Megan n’adressaient même pas la parole aux filles comme moi.

Elle se qualifiait souvent de banale à cause du brun commun de ses yeux et ses cheveux.

Qui aurait cru qu’une personne pouvait passer autant de temps devant un miroir sans vraiment se voir ? Ne remarquait-elle pas comment tout le monde lui enviait sa chevelure naturellement lisse et son teint hâlé proche de la perfection ?

De plus, elle était drôle et intelligente. Même Stacy l’aurait acceptée dans sa bande.

Quand on avait commencé à traîner ensemble, je me rappelais que j’étais tout le temps sur mes gardes, attendant la chute de la blague.

J’avais refusé de croire qu’elle s’intéressait à moi pour de vrai. Mais cette fille géniale s’était avérée être tout simplement… géniale.

Avant de la rencontrer, j’avais pensé que tous les enfants de riches étaient mal élevés, méchants et gâtés… mais l’héritière Spark et Carpenter m’avait donné tort par sa différence. En effet, à son attitude, personne ne pourrait deviner qu’elle vivait dans une maison qui avait tout d’une villa.

Cette bâtisse était l’incarnation même du luxe ; depuis le double escalier à l’entrée et le sol marbré, jusqu’aux meubles tout droit sortis d’un magazine d’intérieur. Chaque pièce était tellement parfaite qu’on avait peur de marcher trop fort.

La mère de Megan était l’une des femmes les plus fortunées de l’Oregon, pour ne pas dire de tout le pays.

Pourtant, la plupart du temps, sa fille préférait passer sous silence leur lien de parenté, qui n’était pas évident au premier abord.

Pour une raison qui m’échappait, ma meilleure amie tenait vraiment à mener une existence des plus banales. Et c’était peut-être de cette façon qu’elle avait réussi à se convaincre qu’elle l’était elle-même.

C’était comme si ça l’embarrassait d’être riche.

 

Plus tard dans la soirée, Meg nous accueillit Ted et moi avec un grand sourire depuis son lit à baldaquin ; son énorme chat noir, Calendar, à ses côtés… pour une fois.

Elle nous avait refilé le digicode du portail pour qu’elle n’ait pas à se lever à chaque fois qu’on venait.

Je ne savais pas comment moi, j’agirais, si j’étais aussi riche, mais je ne pouvais m’empêcher de trouver le comportement de Megan… anormal.

– Tu as mis la main sur notre fuyard, commenta-t-elle en fusillant Teddy du regard. Je crois que tu me dois quelques explications, jeune homme.

– Mon père avait besoin de moi, se défendit celui-ci, les mains dans les poches de son blouson. J’ai dû rentrer en urgence. Et j’ai oublié mon téléphone dans les vestiaires.

Il m’avait raconté la même chose en passant me récupérer tout à l’heure. Je m’étais bien demandé pour quel type d’urgence Monsieur le procureur aurait appelé son fils à l’école. Mais je n’avais rien trouvé.

Megan était aussi dubitative que moi, mais comme moi plus tôt, elle n’insista pas… pour l’instant.

Elle traversa la vaste chambre au décor épuré pour aller poser ses notes sur son bureau, sur lequel trônait un ordinateur dernier cri.

Je n’arrivais pas à croire qu’elle travaillait les Maths un vendredi soir, au lit et en pyjama ! Cette fille devait venir d’un autre monde.

– J’ai apporté les pizzas, annonçai-je en déposant mon sac pour la soirée sur le lit. Double fromage comme tu aimes. Elles sont en bas.

– Tu es un ange, s’excita-t-elle.

On descendit ensuite dans un silence inhabituel.

 

Megan nous informa des travaux de rénovation dans le home cinema. Alors on s’installa dans le salon, fidèle au luxe de la maison avec son lustre en forme de collier en diamant et la grande baie vitrée qui donnait sur la piscine à débordement du patio.

On prit tous place dans l’énorme sofa en face de la télé. Megan en tailleur ; moi, les cuisses ramenées contre ma poitrine et Ted les pieds allongés devant lui dans son jogging gris.

– On regarde quoi aujourd’hui ? s’informa le rouquin avec un soupir, comme s’il savait déjà que la réponse allait le déprimer.

Megan haussa les épaules.

– C’est au tour d’Everly.

Je n’avais rien en tête. De toute façon, on n’allait pas vraiment visionner le film vu la tension qui planait dans l’air. Notre hôtesse voulait des réponses et elle les aurait tôt ou tard.

– Je ne sais pas, mets The Duff, proposai-je.

Megan écrasa son visage dans ses paumes de façon théâtrale. Ted donnait l’impression de vouloir se pendre. Moi, je levai les yeux au ciel.

– Quoi ?

– Tu ne connais que ce film ?

– Il est parfait.

En plus, j’aime bien me faire souffrir.

Comme si je risquais d’oublier que c’était moi, la duff de notre bande !

Megan suivit à contrecœur mon choix et je ne tardai pas à voir Bianca, ma duff préférée, à l’écran.

C’était ce que j’aimais avec mes amis. Peu importe leurs objections, je savais qu’ils me supporteraient toujours.

Jamais de ma vie, je n’avais eu l’impression d’être aussi intégrée... pas même dans ma famille.

Je m’étais souvent sentie coupable ces dernières années pour avoir caché mon secret à Megan. Je savais qu’elle n’était pas Rachel, mon ex-meilleure amie. Elle était l’une des plus belles personnes que j’avais rencontrées durant ma courte existence.

Et c’était pour cette raison précise que jusque-là, quelque part au fond de moi, je n’avais pas su me débarrasser de la peur que ma révélation me fasse perdre son amitié.

– Alors, comment ça se passe avec Stacy ? sortit-elle de but en blanc.

Je m’étranglai avec un morceau de pizza.

– Ce n’était qu’un baiser… Je… je croyais que personne ne savait. Comment…

Ses yeux s’écarquillèrent.

– Oh. Mon. Dieu. Tu as embrassé Satan ?

Merde !

Je baissai la tête, et me mis à maltraiter mes doigts en me souhaitant une mort lente, dans le cas où la honte ne terminerait pas son job.

Elle savait.

Elle savait et je me sentais trop minable.

Les secondes s’écoulaient, interminables, douloureuses. Je ne trouvais pas le courage de m’expliquer.

Puis, tout à coup, elle m’abasourdit en faisant voltiger le coussin qui se trouvait sur ses cuisses. Je me tournai et croisai son regard furibond.

– Moi, je te dis toujours tout !

– Megan, je sais, l’implorai-je. C’est difficile… c’est tout.

– Teddy, toi tu savais qu’elle fantasmait sur la reine des pestes ? enchaîna-t-elle avec verve.

Celui-ci, fidèle à sa nouvelle attitude étrange, haussa nonchalamment les épaules sans dévier son regard absent de la télé.

Oh non !

Megan allait me tuer.

D’ailleurs la mâchoire de cette dernière se décrocha comme sous l’effet d’une gifle.

Elle s’empressa ensuite de s’éloigner du sofa, l’expression horrifiée.

– Tu l’as dit à Teddy et pas à moi ?
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